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La mise en synergie, dont font preuve les galeristes et les concepteurs de centre
d’art dans ce 12ièmeDak’art, témoigne de leur volonté d’aller encore plus de
l’avant, d’inscrire leur action dans l’adage : « Ce qu’une main peut faire, deux

mains le font à merveille ». Ils foulent du pied la maxime : « Chacun pour soi, Dieu pour tous ».
Trois expositions fondent la conviction d’une nouvelle orientation dans la manière de rendre
plus visible le travail des artistes en choisissant de ne pas les mettre en confrontation mais plutôt
les faire dialoguer pour mieux en saisir la singularité et le soubassement commun. Ce n’est pas
une galerie qui expose les artistes de son cru mais plusieurs à entrecroiser, entremêler  les œuvres
sans barrière aucune.  La particularité de ces trois expositions : VillaGottfreid, le siège d’Eiffage
et l’atelier Michéas, réside dans la mise en commun pour une valorisation commune. 

L’union faisant la force, la villa Gottfried avec l’expo Stand up réunit le centre d’art de Mostapha
Romil du Maroc, celui de  BathélemyToguo (Cameroun) et celui de Mansour CissKanakassy.
Dans ce projet Echange, le Brésil côtoie la Palestine. L’Afrique du Sud et la Tanzanie tiennent
la main  d’autres artistes de pays lointain. Partage, voyage dans le temps et dans l’espace, un
regard circulaire nous convainc que l’art est partage. L’expo du siège d’Eiffage est un voyage
jusque dans les interstices des galeries, centres d’art et lieux d’enseignement des arts à Bamako.
Voyage dans des lieux portant l’empreinte des artistes au croisement du textile, de la photo, de
la sculpture et de la vidéo. Vincent Michéas, artiste plasticien fait le chemin inverse. Il invite
dans son atelier non pas des artistes mais une galerie d’Abidjan. Une nouvelle dynamique dans
les échanges et la circulation des œuvres sur le continent s’amorce. Le Dak‘art en est le révé-
lateur. Baba Diop (Sénégal)

DYNAMIQUE NOUVELLE
E D I T O r I a l

PERSPECTIVE BLEUE
GALERIE NATIONALE

Regards croisés 
sur une génération
d’artistes
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A
u Dak’art, il n’y a
pas que les œu-
vres et les exposi-
tions. Il y aussi et
surtout les ren-

contres professionnelles. Ainsi,
d’éminents intellectuels, artistes,
commissaires, galeristes, et férus
d’art, vont pousser pendant deux
jours (les jeudi 5 et vendredi 6
mai 2016) la réflexion, au cours

d’un colloque international, sur le
thème « Symbioses».
Preuve que le sujet est digne
d’intérêt,  c’est le ministre de la
Culture et de la Communication,
Mbagnick Ndiaye, en personne,
qui a annoncé, hier, l’ouverture
officielle des travaux. « L’expo-
sition de la création doit être né-
cessairement accompagnée en
amont et concomitamment d’une

réflexion sur la création elle-
même, ses motivations et ses res-
sorts, les grandes idées et les
écoles de pensée qui peuvent en
partie contribuer à leur connais-
sance, afin que les dés soient jetés
pour le futur», a-t-il indiqué.
Selon lui, si l’acte de création est
solitaire, s’il se déploie dans la
souffrance et l’exaltation, le
constat principal que l’on peut
faire réside dans le fait que les
grands créateurs finissent par
faire naître de grandes écoles de
pensée, pour que leurs créations
s’inspirent des théories de l’art. 
« En décidant de revisiter la pen-
sée de Léopold Sédar Senghor à
cette 12ème édition de la Bien-
nale, les artistes et les théoriciens

de l’art nous conduisent à relever
un défi exaltant. La restauration
de l’esprit de Dak’Art, tel que
nous pouvons le concevoir et qui
invite au dialogue, au partage des
cultures, à l’affirmation des dif-
férences dans l’unité, à la réin-
vention d’un monde plus juste,
parce qu’embelli par l’art. En
somme, c’est une douce révolu-
tion conceptuelle que vous devez
entreprendre afin que Dakar re-
noue avec sa vocation naturelle
de lieu de convergence culturelle,
et que le monde, dans le sillage,
soit rééchanté contre les ruptures
douloureuses, les meurtrissures et
les déchirures qui parsèment sa
marche actuelle », a ajouté le mi-
nistre Mbagnick Ndiaye.
Pour lui, en parcourant les expo-
sitions depuis le début de la Bien-
nale, « nous sommes dans une
sorte de saisissement devant la
beauté des œuvres, leur esthé-
tisme, leur pouvoir d’évocation,
parfois leur étrangeté.  « Seuls
l’art et la culture peuvent susciter
certains sentiments qui sont de
l’ordre de l’enthousiasme », a
noté le ministre Ndiaye, saluant
l’engagement du président
Macky Sall à faire des arts et de
la culture, des vecteurs de déve-
loppement économique et social
qui s’appuient sur des « segments
dynamiques de la société », à sa-
voir les jeunes et les femmes.
Poursuivant, le ministre Mba-
gnick Ndiaye a rappelé le « relè-
vement significatif » des
ressources de l’Etat consacrée à
la Biennale, exprimant au pas-
sage les profondes gratitudes de
la famille de la culture au chef de

l’Etat. « Le terrain est donc bien
balisé pour renforcer la place des
arts et de la culture dans nos so-
ciétés et leur redonner leur véri-
table place. La voie est aussi
balisée pour que des échanges et
des réflexions fécondes émanent
de vos travaux, eu égard à la
grande qualité et à l’engagement
des participants au colloque»,  a
conclu le ministre de la Culture
et de la Communication, non
sans noter que le gouvernement
étudiera avec la plus grande at-
tention toutes les recommanda-
tions qui vont dans le sens de la
valorisation des valeurs cultu-
relles universelles afin que Dakar
renoue définitivement avec sa
vocation de pôle de créativité et
de rencontres intellectuelles. 
Yacouba SanGare 

(côte d’ivoire)

COLLOQUE INTERNATIONAL « SYMBIOSES »

Artistes et théoriciens de l’art 
revisitent la pensée de Senghor
Les rencontres professionnelles de la 12ème édition de la

Biennale de l’art africain contemporain de Dakar ont dé-

buté, hier, au conseil économique et social. La cérémonie

d’ouverture a été présidée par le ministre de la culture

et de la communication Mbagnick ndiaye, et son homo-

logue ivoirien, le ministre de la culture et de la Franco-

phonie, Maurice Bandaman.

Lors de la cérémonie d’ou-

verture de la 12eme édition de

la Biennale de Dakar, le pré-

sident du comité d’orienta-

tion, Baïdy agne a plaidé en

faveur du développement des

industries artistiques. 

Le président du Comité
d’orientation du
Dak’art 2016, a émis

le souhait de voir la culture se
muer en un véritable pilier de
l’économie dans le cadre la
mise en œuvre du Plan Séné-
gal Emergent (PSE) dont
l’objectif est de faire du Séné-
gal, un pays émergeant à l’ho-
rizon 2035. 
A ce titre, Baïdy Agne a mag-
nifié la réalisation des infra-
structures culturelles à l’instar
du musée d’art contemporain,
du musée des civilisations
noires, entre autres, qui per-
mettent de jeter les bases
d’une véritable industrie cul-

turelle nationale. 
Saluant, par ailleurs, la mise à
disposition de l’ancien Palais
de Justice pour accueillir l’ex-
position internationale de la
12eme édition de la Biennale
de Dakar sous le thème «Ré-
enchantement», M. Agne a
rappelé l’importance d’amé-
nager de beaux sites afin de
réhabiliter la culture et les arts
plastiques en particulier dans
la société. Aussi, il a souligné
la nécessité de diligenter le
projet de loi portant sur la
Protection des Arts et de la
Culture. 
Le président du Comité
d’orientation a salué égale-
ment l’implication du secteur
privé, avec la manifestation
de quelques institutions dans
les projets de créations artis-
tiques. Toutefois, il en appelle
à un plus grand engagement
des acteurs économiques dans
le secteur culturel pour per-

mettre une meilleure collabo-
ration qui devrait mener au
développement de l’industrie
culturelle, comme vecteur
d’essor économique.
«Aujourd’hui, plus qu’hier,
l’artiste est attendu au cœur
des enjeux sociaux», dira M.
Baïdy Agne qui a tenu à rap-
peler le legs culturel à travers
les enseignements du savant
sénégalais Cheikh Anta Diop
dont les œuvres, selon lui, ont
démontré les atouts de l’art
comme clé des aspirations lé-
gitimes des peuples noirs.
Enfin l’art, comme vecteur de

paix, a un rôle crucial dans un
monde en perpétuelle muta-
tion, dans un environnement
où les symboles ont un sens.
Dans cette dynamique, le Co-
mité d’orientation du Dak’art
2016, a fait un clin d’œil aux
premiers artistes de l’art
contemporain sénégalais, té-
moins d’histoire dont Ibou
Diouf, Ousmane Sow Hu-
chard et Issa Samb dit Joe
Ouakam. Il a évoqué leur rôle
majeur qui a permis de don-
ner une véritable signification
à la Culture au Sénégal. Un
mot d’hommage est aussi allé
aux artistes plasticiens séné-
galais qui ont eu la reconnais-
sance professionnelle à
l’instar de Souleymane Keïta
et au jeune Sidy Diallo. Ce
dernier a été le lauréat du Prix
de l’Organisation Internatio-
nale de la Francophonie
(OIF) lors de la dernière édi-
tion de la Biennale. 
Diouma Sow THiaM 

(Sénégal)

ECONOMIE CRéATIVE

Le secteur privé invité 
à s’impliquer davantage

Prenant la parole à l’ou-
verture du colloque, le
ministre ivoirien de la

Culture et de la Francophonie,
Maurice Kouakou Bandaman,
a dit sa joie de se retrouver à
Dakar, avec une délégation
composée de cadres de son mi-
nistère et d’artistes. Car, dit-il,
« la Biennale de Dakar a mon-
tré ses qualités et ses capacités
à promouvoir l’art visuel. Elle
a montré aussi la maturité de
notre production artistique vi-
suelle ». Il a félicité l’Etat sé-
négalais pour les moyens mis
à la disposition de la culture
pour « promouvoir notre iden-
tité » et « faire reculer les fron-
tières de l’intolérance ».
Ajoutant : « La culture nous
permet d’être Homme, d’être
humain ».
S’agissant du thème de ce col-
loque, le ministre Bandaman a
fait savoir que « Symbioses »
exprime le rêve du président
Senghor de les peuples se ren-
contrer, fusionner et devenir
un dans une harmonie des cou-
leurs, des mœurs, des valeurs,
des beautés. «  Symbioses,
c’est donc la mise en harmonie
des matières, des visions, des
conceptions, en un mot l’âme
de l’homme », a-t-il résumé.
Cette rencontre est, selon lui,
essentielle à la promotion et la
pérennisation de la Biennale
de Dakar, qui doit demeurer
dans l’univers et l’espace cul-
turel de notre continent, un des
maillons essentiels de la pro-
motion de notre patrimoine.

Maurice KouaKou

BanDaMan, 

MINISTRE IVOIRIEN 

« La culture doit faire 
reculer la violence»
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L’exposition de la 12ème

Biennale de Dakar a été inau-

gurée, hier. Les 65 artistes sé-

lectionnés, sur le thème du

« réenchantement », propo-

sent, jusqu’au 2 juin des cu-

riosités artistiques allant de

la peinture, à la sculpture, en

passant par les installations. 

Mélange de couleurs,
pluralité des formes,
symphonie des

styles. Le ton est donné. Le ton
est dans le majestueux bâtiment
de l’ancien palais de la justice de
Dakar. Le ton est donné dans une
floraison d’inspiration créative et
innovante. 
Peinture, sculpture, installation
statique, installation mouvante,
vidéo, performance, photogra-
phie… toutes les composantes de
l’art se côtoient dans les diffé-
rents compartiments de ce palais.
Il y a du beau. Le beau de la sim-

plicité, le beau de la complexité
du style aussi. Tout respire l’art.
Tout tutoie la créativité pour
‘’réenchanter’’ l’Afrique, la dias-
pora africaine et le monde sans
restriction.
En effet, la notion du ‘’réenchan-
tement’’ est bien présente dans
les figures, les lignes, les traits,
les abstractions, les portraits, les
discours, les questionnements
que présentent et représentent
chaque œuvre  suivant le modèle
de sa conception. Un ‘’réenchan-
tement’’ du présent, de la dialec-
tique du futur pour sculpter des
horizons radieux. 
La matière est abondante. Elle
démontre son utilité à travers
cette exposition. En fait, les ob-
jets bons pour les poubelles, la
ferraille, les lambeaux de jute, les
boîtes de conserve, les clous, le
bois désuet… trouvent joyeuse-
ment une nouvelle vie à travers
cette exposition. Les œuvres don-

nent à voir et penser tout à la fois,
la décomposition du monde mo-
derne et de sa morale universelle,
l’émergence d’un monde frag-
mentaire fait d’éthiques juxtapo-
sées. Les artistes, ces
accoucheurs des formes de socia-
bilité projettent ainsi les autres
une complexité vivante de la na-
ture humaine, dynamique, explo-
sive, précaire mais intense. En
somme, une photographie de
l’aspect constructeur et destruc-
teur de la vie.
Ce que résume bien Simon
Ndjami dans un style très policé :
« Les artistes qui ne se préoccu-
pent que d’art font partie de ces
initiés qui détiennent le pouvoir
magique de l’enchantement ; ils
ont été initiés et maîtrisent les
formules et les incantations qu’ils
déclinent en couleurs et en
formes. » 

Fortuné SoSSa (Bénin)

UNE SYMPHONIE DE FORMES

« Sublime ! Avec la Biennale
de Dakar, l’art est réellement
valorisé! » Ce sont des propos
de festivaliers qui ont envahi,
hier, l’ancien Palais de justice
du Cap Manuel qui abrite l’ex-
position internationale. Ainsi,
les acteurs qui constituent la
communauté culturelle, consi-
dèrent  le niveau des œuvres
plus qu’appréciables et le lieu
qui  les abrite, chargé de sym-

bole. Epousant ainsi  l’œuvre
du créateur Camerounais Bili
Bidjocka, « ceci n’est pas mon
corps vous ne pouvez pas le
consommer ». Bili déclare
qu’une peinture n’est  univer-
selle que quand elle épouse une
ou  plusieurs cultures. C’est ce
qui fait d’elle une œuvre  glo-
bale. Son travail consiste à ré-
cupérer du sable pour en faire
un matériau de  premier plan.
Peintre de formation,  il propose
une installation performance. Le
sol étant son support naturel le
seul élément plastique de sn
œuvre qui a une dimension aé-
rienne, c’est l’intitulé gravé au
mur en lettres en rouge et noir. 
Dans son installation d’alumi-
nium et de sable, Folakunlé
Oshun du Nigéria évoque la vio-
lence humaine et les guerres à
travers le monde qui nécessitent
l’intervention des casques bleus.
Il a repeint en bleu des marmites
réinstallées dans un ordre symé-
trique en position renversée. 
Le ton bleu est bien présent dans
le travail du Sénégalais Dout’s.
En témoigne la pièce réalisée
entre 2011 et 2015, une installa-
tion qui regroupe 600 cubes de
10 cm. Dans son écriture pictu-
rale, le plasticien aborde avec une
rare subtilité des thèmes l’envi-
ronnement, des faits de société,
entre autres. Pour relayer ses
préoccupations, meilleur support
ne pouvait être trouvé que des
coupures de journaux au détour
de l’œuvre intitulée « Encyclopé-
die ».  La métaphore est égale-
ment empruntée par William
Wambougou. Dans son travail
anthropologique, il s’appuie sur
des dizaines de livres repeins
pour parler de l’évolution de la
société Kenyane.
Quant à Aimé Ntakiyica du Bu-
rundi, sa préoccupation majeure
est son arbre généalogique : une
installation verticale intitulée :
« Une Affaire de Famille » sym-
bolisée par des pots de confiture
contenant de la laine colorée, re-
trace des siècles de vie familiale.

alioune DioP (Sénégal)

EXPOSITION INTERNATIONALE

L’ex-Palais de la justice fleurit 
aux couleurs de l’art

ancien ministre  français de

la culture, Jack Lang a visité,

ce jeudi, l’exposition interna-

tionale du 12ème Dak’art. Sa

conviction est que  «c’est par

l’art et la culture que l’on

peut ré-enchanter le monde».

La visite fut inattendue, mais
flatteuse pour le Dak’Art
2016. Célèbre homme poli-

tique et de culture français, Jack
Lang s’est rendu, hier, sur le site de
l’Ancien Palais de la justice, qui
abrite l’exposition internationale de
cette 12ème Biennale de l’art afri-
cain contemporain de Dakar.
En compagnie du ministre de la
Culture et de la Communication,
Mbagnick Ndiaye, du Secrétaire
général de la Biennale, Rassoul
Seydi et du Directeur artistique de
Dak’Art 2016, Simon Njamil, Jack
Lang a parcouru les différentes œu-
vres mises en lumière au cours de
cette d’exposition. Passionné d’art,
il resté attentif devant certaines
créations, n’hésitant pas à poser
des questions, afin d’en savoir un
peu plus sur la démarche esthétique
des artistes. En toute décontraction,
et avec une grande humilité, il a
sillonné l’imposante bâtisse qui
servait de Palais de justice.

Après cette balade artistique, Jack
Lang s’est confié à la presse :
«Pour moi, c’est d’abord un plaisir
et un bonheur d’être à Dakar, dans
ce pays que j’aime beaucoup, que
j’ai connu, il y a longtemps grâce
au président Senghor auquel j’étais
lié d’une amitié constante». Mieux,
le ministre Jack Lang a dit être
venu passer quelques jours à
Dakar, à l’invitation du Président
Macky Sall, pour «découvrir la
Biennale» et aussi «réfléchir à un
événement»  qui se tiendra pro-
chainement à l’Institut du monde
arabe à Paris et qui s’intitulera :
«Le monde arabe et l’Afrique». Et
Jack Lang de poursuivre : «Le Sé-

négal a beaucoup à apporter
comme histoire, réalisation,  forme
d’interaction entre le monde arabe
et l’Afrique».
S’agissant de la Biennale, Jack
Lang a admis que l’esprit que le
président Senghor a voulu insuffler
au Dak’Art est toujours vivant. «Il
était lui-même l’incarnation, l’ex-
pression, le symbole de ce qu’on
peut appeler le syncrétisme. Il rê-
vait d’un monde enrichi par toutes
les cultures, toutes les langues. Il
était Sénégalais, Africain.  Il  exal-
tait la négritude et avait une pas-
sion inextinguible pour les
mélanges, les échanges, les ren-
contres, et les partages. Et le beau

texte de Senghor apposé à l’entrée
de ce hall d’exposition est tout un
programme pour aujourd’hui et
pas seulement d’hier», a fait
constater l’ex-ministre du Prési-
dent Mitterrand.
Jack Lang s’est dit ré-enchanté par
la transformation de ce Palais de
justice en un lieu aux mille et une
couleurs de la création. «C’est déjà
une source de bonheur», s’est-il
enthousiasmé. Avant d’ajouter :
«Je crois très profondément que
c’est par la culture et l’art, et aussi
l’éducation que l’on peut ré-en-
chanter le monde. Vis-à-vis d’une
jeunesse perdue, rien de tel qu’un
événement comme celui-là pour
donner un sens, une nouvelle fron-
tière, des perspectives». 
Dans toute l’Afrique, et Jack Lang
en est convaincu, il y a des talents
inouïs de la culture, de la musique,
du cinéma… de tous les arts. «Les
grands pères fondateurs, Sembène
Ousmane, Léopold Sédar Senghor
et Ousmane Sow, peuvent être fiers
et heureux d’avoir ouvert la voie à
des générations nouvelles et aussi
brillantes», a-t-il conclu, sous une
forme d’espérance. Une espérance
en un avenir radieux.
Yacouba SanGare

(côte d’ivoire)

JACK LANG (ANCIEN MINISTRE FRANÇAIS DE LA CULTURE) 
EN VISITE A L’EXPOSITION INTERNATIONALE 

«C’est par l’art et la culture que l’on peut
ré-enchanter le monde»
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No, no, no… L’œuvre
d’Idaira Del Castillo
s’étend sur une vingtaine

de mètres au Musée Théodore
Monod dans le cadre de l’expo-
sition des « Commissaires Invi-
tés ». Oui elle a peint
abondamment le mur du mot
« no » qui, en espagnol, signifie
« non ». Du coup, le « no » appa-
raît comme l’orthographe univer-
selle du « non » puisque c’est
ainsi que cela est écrit et exprimé
en anglais, la langue la plus par-
lée dans le monde.
Arrivée des Iles Canaris pour
créer autre chose à cette 12ème
édition du Dak’art, le génie de la
créativité déploie plutôt le pin-
ceau de la jeune artiste vers l’ac-
couchement du « no ». Sa
spécialité, c’est la peinture mu-
rale et elle ne s’en est point éloi-
gnée. Mais l’expression artistique
l’a poussé dans un registre tout
nouveau où herméticité et bana-
lité se croisent, philosophie et
idéologie s’entrecroisent. Et
donc, une création dans un style
qui suscite refoulement et ques-

tionnement, dégoût et surprise
puis… accroche. 
Le « no » qui fait toute l’œuvre
de la canarienne n’est pas juste en
filet sur le mur. Il peuple l’espace
sur la longueur et la largeur, sur
une superficie qu’on peut évaluer
à 80m². L’écriture a pris plusieurs
tailles. Il y en a de toutes petites,
de grosses, de très grosses. Quel
que soit l’intensité de la vision, le
‘’no’’ est saisissable. L’ortho-
graphe est perceptible. On le dé-
couvre comme une course des

nuages vers l’horizon, comme
une colonie d’oiseaux migrateurs
dans les profondeurs du ciel bleu.
On le voit comme une polypho-
nie de refrains ininterrompus.
C’est toute une musique, toute
une histoire, tout un engagement
contre les dérives en Afrique et
dans le monde : les guerres, le
terrorisme, la corruption, le népo-
tisme, la destruction de la nature,
l’injustice sous diverses formes.
Mais l’œuvre de l’artiste des Iles
Canaris fonctionne également

comme une prière, une incanta-
tion, un mot qu’on répète inces-
samment afin que le désir
s’accomplisse. Dans certaines
croyances en Afrique, il est ensei-
gné que lorsqu’on a foi en une
chose, celle s’accomplit en soi.
Plus loin, parfois chez les Boud-
dhistes, la prière consiste à répé-
ter plusieurs fois la même
formule. C’est une formule qui

monte graduellement vers des
sommets et donc vers une entité
supérieure ou suprême.
En somme, la peinture d’Idaira
Del Castillo s’affiche comme une
performance, une myriade de cli-
chés qui tissent une vaste conver-
sation pour la paix en Afrique et
dans le monde.

Fortuné SoSSa (Bénin)

Dans le sillage du 12ème Dak’art, l’exposition des « commissaires invités »

au Musée Théodore Monod  permet de le travail de l’artiste idaira Del cas-

tillo. elle a créé dans le symbolisme du « non ». 

idaira Del castillo 
dans le symbolisme du « non »

EXPOSITION AU MUSÉE THÉODORE MONOD

Dans un contexte où la
création du continent foi-
sonne, la problématique

du  marché de l’art africain se
pose avec pertinence. L’existence
d’un marché sur le plan local
semble bien être une nécessité, eu
égard à la riche production des
artistes africains. C’est d’ailleurs
dans cette dynamique que s’ins-
crit la première édition du Mar-
ché de l’art de Dakar (Madak).
Cette grande manifestation, sous
la houlette du «peintre du Sahel»,
Kalidou Kassé,  s’est ouverte en
marge de la 12ème édition de la
Biennale de l’art africain contem-
porain de Dakar. L’objectif, ex-
plique le Commissaire général du
Madak, M. Kassé, est de com-
mercialiser de manière profes-
sionnelle des œuvres d’art de
créateurs africains. Il s’agit éga-
lement, poursuit-il, de mettre en
effervescence la capitale sénéga-
laise,  «terreau fertile de la créa-

tion, lieu de bouillonnement ar-
tistique, vitrine de la créativité
africaine, réceptacle de grands
rendez-vous culturels et
d’échanges commerciaux». 
Dans le hall du Grand Théâtre
national, l’on apprécie l’art afri-
cain contemporain dans ses dif-
férentes formes.
L’exposition-vente, qui est y pro-
posée, plonge dans les dédales
d’une riche collection. Ici, le vi-
siteur peut promener joyeuse-
ment son regard sur la centaine
d’œuvres décorant l’entrée de
l’édifice ou tâter les masques,
les statues tribales, entre autres
objets des antiquaires et collec-
tionneurs. La collection «Logis
du silence» propose  des pièces
sur l’esclavage avec une sorte
de pirogue minuscule retraçant

la chaîne de l’esclavage. Il
s’agit bien d’une mise en scène
de l’esclavage chez l’ethnie
Yorouba à l’ouest du Bénin et
du Nigéria.  
La collection de Touba Sène,
riche d’un demi-siècle de culture
d’art,  dévoile  des  œuvres par-
tagées entre l’anthropologie et
l’histoire africaine. Entre les ta-
bleaux sous-verre de Mbida Fall
magnifiant la femme joueuse de
Kora, les statues collectées dans
certains pays africains à l’image
du «Badiaga» de la Guinée, d’un
totem de singe de la Côte
d’Ivoire, la collection de Touba
Sène reflète un patrimoine pré-
cieux, riche et varié. 
A côté des pièces d’art datant
d’avant Jésus-Christ, l’exposi-
tion-vente du Madak, c’est aussi

les tapisseries de Kalidou Kassé,
certaines toiles des artistes séné-
galais : Mor Faye, Amadou Ya-
cine Thiam, Mouhamadou Dia,
le photographe Ousmane Ndiaye
«Dago». Non sans oublier les re-
marquables œuvres au rythme du
métissage de la céramiste auto-
didacte Kadiatou Sinay Kante
venue de l’Ile de la Reunion.
Son travail se laisse glaner, à
travers ses tasses-cratères, dans
un univers coloré, fait d’ins-
tants de forme. 
Le ministre de la Culture et de la
Communication sénégalais,

Mbagnick Ndiaye, en compagnie
de son homologue ivoirien de la
Culture et de la Francophonie, a
présidé la cérémonie d’ouverture
de la première édition du  Madak.
Il a salué cette «innovation extrê-
mement importante qui va
contribuer à la fluidité de la cir-
culation et de la commercialisa-
tion des œuvres d’art africain
contemporain et des pièces an-
ciennes sur le continent et à tra-
vers le monde».  Selon lui, il
s’agit d’une initiative «impor-
tante eu égard aux enjeux et mu-
tations du secteur de l’art pour
l’émergence en Afrique». 
Le ministre ivoirien de la Cul-
ture, Maurice Kouakou Banda-
man, insistera, pour sa part, sur la
nécessité de mettre en place un
mécanisme de promotion du
marché de l’art africain.
ibrahima Ba (Sénégal) 

La première édition du Mar-
ché international de l’art de
Dakar (Madak) se tient du 3
au 10 mai 2016 dans le Hall
du Grand Théâtre national,
en marge de Dak’art 2016.
Plus d’une centaine d’œuvres
d’art contemporain et de
pièces anciennes seront pro-
posées à la vente. La plupart
des œuvres signées de grands
créateurs africains provien-
nent des galeries du collection-
neur sénégalais Serigne Touba
Sène, l’un des plus grands col-
lectionneurs d’afrique. Touba
Sène a sillonné, pendant plus
de cinquante ans, plusieurs
pays d’afrique, d’europe et
d’amérique. 

Il est détenteur de plus de dix
mille (10.000) pièces d’art
disposées dans deux gale-

ries aménagées sur la corniche
ouest et aussi à son domicile
aux Parcelles Assainies. Depuis
les années soixante, ce natif de
Saint-Louis vend et collec-
tionne des tableaux d’art
contemporain et des objets an-
ciens. Il capitalise plus d’une
cinquantaine d’années d’expé-
riences au service des arts plas-
tiques et de la sculpture. Son
expertise, il l’a acquise à travers
ses pérégrinations dans la sous
région, en Afrique centrale et
Australe avec des séjours outre
Atlantique et en Europe.
Jaloux de son trésor artistique,

il n’est pas enchanté de voir ses
œuvres sortir de son pays : «Je
collectionne les œuvres pour le
Sénégal et l’Afrique. C’est
notre coutume et notre vie de
tous les jours. Les œuvres nous

permettent de connaître notre
passé, celui de nos ancêtres.  Je
ne souhaite pas que celles que
j’ai collectionnées depuis cinq
décennies aillent ailleurs ». Re-
venu au Sénégal depuis vingt
ans, il s’est installé à Dakar. Son
patrimoine avec. «Ces objets
sont ma vie. Je les garde soi-
gneusement. Certaines objets
ont  fait 1500 ou 2000 ans», ex-
plique-t-il. Pour avoir ce trésor
si envié, Serigne Touba Sène a
sillonné beaucoup de pays afri-
cains, surtout le Ghana et le
Togo, faisant le troc la nuit,
compte tenu des croyances tra-
ditionnelles et du caractère
sacré de certaines sculptures.
Œuvres en terre cuite, en bronze
ou en bois et autres créations
d’art contemporain. Ces œuvres
antiques symbolisent la culture
Sénoufo, Bamiléké, Haoussa,
Peulh, Moré, etc. Il reconstitue
des pans entiers de notre mé-
moire collective. A 73 années
entamées, il se consacre résolu-
ment à la vente des pièces an-
ciennes et des créations
contemporaines. Il investit le
Madak initié par l’artiste de
renom Kalidou Kassé, le «pin-
ceau du Sahel», et l’agence
Baobab Production. 
alassane ciSSe (Sénégal)

PREMIERE EDITION DU MARCHE DE L’ART DE DAKAR (MADAK)

Fascinante exposition-vente d’œuvres d’art
et de pièces anciennes au Grand  Théâtre 

La première édition du Mar-

ché de l’art de Dakar

(Madak) a ouvert ses portes,

mercredi 04 mai, en marge

de la 12ème édition de la

Biennale de l’art africain

contemporain. une fasci-

nante exposition-vente est à

découvrir jusqu’au 15 mai

dans le hall du Grand Théâ-

tre national. 

P R O F I L

Touba Sène, un collectionneur
au patrimoine millénaire 
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actualité

Le maire des Parcelles as-
sainies, M. Moussa Sy  a
prononcé l’allocution de

bienvenue au nom Khalifa Sall,
maire de Dakar. Il  a magnifié «
l’avancée du partenariat naturel
entre la ville de Dakar et le Se-
crétariat de la Biennale en choi-
sissant cette année le thème de
la cité dans le jour bleu ».  Dakar
n’a pas raté l’occasion une fois
de plus d’être au cœur de la ma-
nifestation. La Capitale  en a
profité pour réunir  ses parte-
naires autour d’un séminaire in-
titulé « cités, coopération
culturelle, et économie créative
». 

Ce qui est pour le représentant
du maire de Dakar « une contri-
bution de son institution aux
nombreux plateaux d’échanges
dont le seul objectif est de per-
mettre aux artistes, administra-
teurs culturels, sponsors,
mécènes et autres décideurs de
réfléchir autour d’une meilleure
gestion de la politique de pro-
motion de la Culture et des Arts
». Les villes d’Every, de Ba-
mako, de Kayes, de Nouakchott,
de Marrakech et l’agglomération
du Grand Paris Sud sont
conviées à « échanger leurs
bonnes pratiques » comme l’a
souligné le maire d’Every dans

son intervention.  C’est ensuite
dans un  cadre convivial qu’a eu
lieu le vernissage de l’exposition
de  l’hôtel de ville » qui réunit
des artistes de Dakar  comme
Astou Beye, Aissatma  Didi
Sako, Mame Youni Diongue et
d’autres venants des villes
sœurs: Souleymane Ouologuen
de Kayes (Mali) et Mokhis de
Nouakchott. C’était en  présence
du ministre de la culture et de la
communication Mbagnick
Ndiaye accompagné du prési-
dent de la commission d’orien-
tation de Dak’Art 2016  Baidy
Agne et le secrétaire général de
la biennale, Mahmoudou Ras-
soul Seydi. Dans les jardins de
l’hôtel de ville trônent de magni-
fiques sculptures de l’artiste

Marc Montaret  qui a « rêvé de
donner à sa ville, son esthétique
future. Ce qui lui a inspiré un
poème singulier dans lequel se
mélangent arts, jeux et jardin.
Tel  est l’esprit de ce projet
d’aménagement d’espace public
réalisé à partir de la fibre de verre
et de la résine polyester et d’autres
matériaux adéquats ».

La soirée  a commencé par un
défilé de masques et costumes
extravagantes.  Une gigantesque
performance qui rapproche
l’homme de la nature.Elle s’est
terminée en sons et lumières tout
autant colorés.

Yéro nDiaYe (Mauritanie)

La ville de Dakar accueille les biennalistes
La ville de Dakar  a souhaité, mardi soir,  la bienvenue aux participants de  la biennale, à

l’hôtel de ville dans une ambiance bon enfant. un rendez – vous qui s’inscrit dans la tra-

dition de ce grand événement culturel qu’est devenu la Biennale de l’art contemporain

africain Dak’art.  

Le collectif Kaani et
l’association Yataal art
ont décidé d’ouvrir

leurs portes au Dak’art. Ils
prévoient de tenir tout au
long, une série de manifesta-
tions dont une exposition in-
titulée : «La Médina :
traditions, transmissions et
société contemporaine».
Cette dernière,  photogra-
phique, est pour les deux as-
sociations culturelles, une
façon de dire oui aux bienna-
listes qui veulent plonger
dans l’univers médinois, et
pourquoi pas «vivre la Me-
dina», rencontrer ses habi-
tants d’aujourd’hui et d’antan. 
Cette exposition, mettra,
selon ses initiateurs, un accent
particulier sur la transmission
père-fils au sein d’une famille

de griots, sur les enjeux so-
ciaux et culturels de la Mé-
dina mais également sur la
société contemporaine qui
plus que jamais est attachée à
sa tradition. Ces trois volets
constituent, du point de vue
des organisateurs, les centres
névralgiques de cette exposi-
tion qui a pour seule ambition
de magnifier la tradition et de
faire découvrir Médina, la
vieille, avec ses enjeux so-
ciaux dans la société contem-
poraine. 
Dans cette exposition, plu-
sieurs artistes de renom sont
attendus. Jean-Baptiste Joire
offrira son regard européen
sur le Tannebeer (Ndrl : Sabar
de nuit) avec ses prises de mai
2015, du Tannebeer Mara
Seck (Ndrl : fils d’Alla Seck).

La Sénégalo-mauritanienne,
Malika Linguere, présentera,
pour sa part, le regard des
femmes sur les femmes avec
sa série sur les Sabar domini-
cal des jeunes filles de la Mé-
dina, dirigés par Mara Seck et
ses griots. A côté de ces pho-
tos, les visiteurs de cette ex-
position pourront apprécier,
en outre, des photos inédites
d’Alla Seck, (Ndrl : défunt
danseur du groupe Super
étoile, qui révolutionna la
scène musicale sénégalaise
dans les années 80). De
même, plusieurs photos expo-
sées dans une maison tradi-
tionnelle offriront un regard
autour de la tradition griotte. 

Pour rendre cette exposition
vivante et pluridisciplinaire,

les organisateurs ont prévu
des prises sonores, et des pro-
jections vidéos. Le collectif
Kaani et l’association Yataal
art  espèrent-ils peut être par
là, insuffler un nouveau vi-
sage à ce quartier et amené la

jeunesse à créer et à co-créer. 
Et en passant, permettre aux
biennalistes une parfaite im-
mersion dans la Médina. 

aïssatou LY

EN OFF 

La Médina entre tradition et modernité

DAK’ART ET SES HôTES

Dans l’espace public de la

ville de ouagadougou

sont placés plusieurs mo-

numents. ces œuvres

d’arts plastiques et archi-

tecturaux, pour la grande

majorité, sont des com-

mandes de l’administra-

tion publique ou de

sociétés privées. 

on remarque également quelques-unes relevant de l’initia-

tive de certains artistes, notamment les graffiti. ces œuvres

sont-elles liées à une histoire ou elles sont exposées juste pour

un embellissement de la cité ?

Le concept d’arts plastiques dans l’espace public date bien
de l’antiquité ; en témoigne la présence dans l’Egypte ou
la Grèce antique de fresques et différents monuments.

Cette donne n’a pas changé au fil du temps. Au Burkina Faso,
les arts plastiques ont largement  trouvé leur place au sein de l’es-
pace public et architectural. Ainsi, plusieurs œuvres acquises par
l’Etat burkinabè ou des investisseurs privés trouvent leur rôle
dans les villes. Ce concept a connu une période de grâce durant
la Révolution d’Août 83, avec notamment la réalisation de plu-
sieurs monuments. On peut citer au nombre de ces derniers, La
Place ou le Monument des Cinéastes africains, La bataille des
rails «Kon menem-moogho»  , La place «Naaba Koom» ii ou le
monument de l’hospitalité et de bienvenue, Le square Princesse
Yennenga, etc.
Ces œuvres, faites de divers matériaux (bronze, béton, fer, etc.),
véhiculent des messages dont les plus récurrents sont la solida-
rité, le pardon, l’hospitalité, l’amitié, la politique ou des évène-
ments. Elles sont faites également pour honorer la mémoire
d’illustres personnalités de l’histoire passée et contemporaine du
pays. Tous ces monuments répondent surtout à la question
d’identité. Ils sont l’expression aussi d’une créativité, même s’ils
relèvent de commandes souvent orientées. «L’art dans l’espace
public est à la fois une question d’identité ; il est surtout une ex-
pression artistique, et aussi de décors. Mais, ici au Burkina, les
œuvres semblent plus être une quête d’identité, d’affirmation»,
a expliqué le Directeur des arts plastiques et appliqués du Bur-
kina (Dapa), Prosper Tiendrébeogo.  Certaines sont décoratives
et donnent une embellie, un look à la ville. En exemple, on re-
connaît Ouagadougou par le Monument des cinéastes africains
ou celui de la Place Naaba Koom.

Les graffiti, quant à eux, très souvent l’exercice favori de la jeune
génération, sont des œuvres de revendication. Leurs auteurs ne
sont pas là pour plaire toujours, et ils font peur à la vieille géné-
ration. Ici, l’artiste est un avant-gardiste ; et il donne le ton avec
le burin ou le pinceau. L’avènement de l’insurrection populaire
au Burkina Faso en octobre 2014 a occasionné une floraison de
ces genres d’œuvres à Ouagadougou. Mais aussi d’une forme de
photographie «révolutionnaire». On peut donc retenir aussi,
qu’outre le simple embelli ou l’identité culturelle, l’art plastique
dans l’espace public peut aussi être un outil de revendication.

Jérôme William BaTiono 

(Burkina Faso)

ARTS PLASTIQUES 
DANS L’ESPACE PUBLIC

Identité culturelle,
décoration ou outils
de revendication
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HoMMaGe

Dans le cadre de la program-
mation « in » de la biennale, la
Galerie nationale d’art ac-
cueille l’exposition-hommage
dédiée aux artistes amadou
Sow, Souleymane Keita, Jacob
Yakouba, Joe ouakam, ibou
Diouf, amadou Ba. Leurs œu-
vres offrent un regard croisé
sur une même génération d’ar-
tistes. 

Fantastique. Le mot n’est
pas de trop pour d’écrire
l’exposition-hommage trô-

nant majestueusement sur les ci-
maises de la Galerie nationale
d’art. Et le gracieux public, qui
s’est déplacé pour assister au ver-
nissage, traduit    la dimension
exceptionnelle de ces  artistes
dont la création a longtemps
nourri l’encre des critiques. Le
Dak’art a voulu cette année, à tra-
vers une exposition-hommages,
célébré le mérite des  artistes :
Amadou Sow, Souleymane
Keita, Jacob Yakouba, Joe Oua-
kam, Ibou Diouf, Amadou Ba.
Six au total, ces « maitres de
l’art » sont tous de la même gé-
nération. Ils représentent  une
certaine époque de la création ar-
tistique sénégalaise.  Le commis-
saire d’exposition, Sylvain
Sankalé, a fait exprès de présen-

ter  une exposition qui « respire ».
Il n’a sélectionné que quelques
tableaux représentatifs de leur
création.  Mais à l’arrivée, l’on
peut se féliciter d’une belle  col-
lection offrant un regard croisé
sur une même génération de
créateurs. S’il y a un dénomina-
teur commun entre ces artistes,
c’est bien la portée universelle de
leur création charmant l’esprit.
Ici, les toiles foisonnantes
d’Amadou Ba plongent  le visi-
teur dans les scènes pastorales les
plus exotiques.  L’univers de l’ar-
tiste est peuplé d’un paysage sa-
hélien où êtres humains et bêtes
vivent dans une cohésion faite
d’interdépendance.  Amadou Ba
reste influencé par son paradis

d’enfance.  Comme beaucoup de
jeunes peuls, il se souvient des
scènes de pâturage qu’il immor-
talise  à travers ses tableaux.
Ainsi ses œuvres où découle une
lumière criblée rappelle  les ri-
tuels des bergers peuls en té-
moigne certaines scènes. La
peinture de l’artiste évoque un
univers qu’il connait à la lettre et
dont il cherche à restituer avec
une précision  chirurgicale. 
Les œuvres de l’artiste Jacob Ya-
couba, décédé en 2o14, évoque le
rapport singulier qu’il entretenait
avec la femme dans sa création.
Comme le montre les titres de
ces toiles  à l’image de  « La ma-
riée », « Beauté saint-loui-
sienne » ou « La voyante », le

travail Jacob reste singulièrement
attaché à la femme. Qu’elle soit
hiératique ou indomptable, douce
ou teigneuse, la femme résume
toute l’œuvre de cet artiste né en
1947 à Tambacounda. 
L’exposition, c’est également les
œuvres   de Souleymane Keita dit
Souley, décédé, lui aussi, en
2014.  Le travail de l’artiste natif
de Gorée fascine avec des œu-
vres abstraites diluant  un talent
dont la source d’inspiration est

puisée des  couleurs ocre de l’île
mémoire. Entres ses « aqua-
relles »  et ses (synthèses), Souley
savait parfaitement fasciner.
De son côté, le doyen Ibou
Diouf, dans un mélange d’abs-
trait et de figuratif,  plonge dans
un univers fait de couleurs et de
formes.  Son travail traverse les
frontières du réal pour laisser
place au monde  de rêve  et de
l’immatérialisme. 
ibrahima Ba(Sénégal)

Gustave Doré a peint
Jacob, patriarche bi-
blique   dans son com-

bat contre l’ange.  Alexandre
Robert l’a inscrit  dans une
scène où il reçoit la robe ensan-
glantée de son fils Joseph.
Palma il Vecchio  recompose le
couple Jacob et Rachel. Dès
lors il était évident que l’artiste
peintre Yankhoba Diallo s’oc-
troie le pseudonyme Jacob Ya-
couba et d’inscrire sa peinture
non dans l’abstrait mais dans le
figuratif. Jacob le patriarche ou
le prophète est reconnu aussi
bien par le judaïsme, le christia-
nisme que par  l’islam. Yan-
khoba Diallo (Yacoub) se
prenait-il  pour un patriarche
tournoyant son pinceau au-des-
sus de la tête des préjugés reli-
gieux, des tabous et autres
préjugés à l’égard de la sensua-
lité de la femme et de sa nu-
dité ? Jacob Yacouba est arrivé
à saint louis du Sénégal à l’âge
de  23 ans sa guitare en bandou-
lière, mais il avait la peinture
dans les veines. Tout jeune, il
dessine sur les murs de son
quartier dans la ville de Tamba-
counda, reproduit les affiches
de films. Il monte à Dakar faire
son lycée à Maurice de Lafosse.
Il obtient un prix au Premier
festival Mondial des arts Nègre
en 1966. Trois ans plus tard,

lors du soulèvement  du mois de
mai 68, il quitte l’école. On le
retrouve en juin 71 à Saint-
Louis au sein du groupe musi-
cal « African group. C’est le
début d’un amour fou avec
Marie Madeleine Valfroi qui
engendrera le couple fusionnel
que tout le monde connait.

L’adieu à la peinture, Jacob Ya-
couba l’a fait en juin 2013 avec
son exposition « Sous le signe
de l’amitié » à la galerie natio-
nale à Dakar. De Jacob, on re-
connait sa palette inscrite dans
la sensualité féminine avec des
postures lascives de « djigué-
nou Ndar ». Il adorait la couleur
sépia. Sa dernière exposition
était un retour à la sépia pour
dire qu’il n’avait pas changé de
palette ; qu’il creusait envers et
contre tout son sillon. Il avait
surligné de vert de gris, sa série
de portraits de femmes pour af-
firmer  que la femme se dévore
crue, dénudée de sa fausse bril-
lance. Fond blanc sur des lignes
épurées, auréolées de cercles, le
regard des femmes de Jacob
Yacouba se pare de l’agate de la
tristesse et de l’amertume. Re-
gard qu’éclaire une mystérieuse
tendresse qui sème le trouble
chez le contemplateur. L’en-
voûtement chez Jacob  est
métis, (Marie Madeleine l’est)

puisque reposant sur une peau
claire-sépia. Jacob Yacouba
s’amusait dans cette dernière
exposition à un catalogage de
postures lascives qui posent le
désir sur un douillet couffin éro-
tique. Le corps de la femme de-
vient obsession, lieu admirable
où s’expriment grâce et volupté.
Elégie de corps potelés, dans
une retranscription d’une trans-
parente figurative. La grâce
dans les portraits de Jacob Ya-
couba ne se loge pas dans la
nuque de la femme mais bien
dans le port de tête. 

Un pinceau coquin
Peintre joviale, amoureux de la
bonne table, à l’humour égril-
lard  et au pinceau coquin,
Jacob Yakouba se délecte du

vaporeux des nubiles, des
jeunes femmes gracieuses et
bien faites avec pour muse
Marie Madeleine. Seul grand
peintre sénégalais internationa-
lement connu à s’installer en ré-
gion, Jacob Yacouba a fait la
fierté de Saint-Louis du Séné-
gal, sa ville d’adoption, lui le
natif de Tambacounda

La muse Marie Madeleine
dans cette dernière exposition
de Jacob Yacouba avait les al-
lures de Mame Coumba Bang
(génie protecteur de la ville de
Saint Louis) qui portait  un  re-
gard rassuré sur le travail de

Jacob, le grain de beauté délica-
tement posé sur la joue. Adepte
de l’école de Dakar, il avait fait
quelques cartons pour les ma-
nufactures de Thiès. Ces œu-
vres ont été accrochées sur des
cimaises à travers le monde.
Lors de la visite d’Obama il
avait voulu lui offrir un des ta-
bleaux de l’exposition. Le gou-
vernement américain
n’autorisant pas les cadeaux au-
delà d’un certain montant lui
avait on fait comprendre.  .
Jacob est parti au paradis des
peintres à l’âge de 67 ans.
Baba DioP

Le pinceau sensuel de Jacob

EXPOSITION A LA GALERIE NATIONALE

Regards croisés 
sur une génération d’artistes

La princesse Douala Marylin

Bell conduit une exposition

qui introduit le visiteur dans

voyage enclin dans les réalités

de l’urbanité de la capitale

économique du cameroun.

Le sujet est captivant. Douala
comme lieu d’illustration des
pratiques urbaines à la fois di-
versifié et varié. Des photogra-
phies qui parlent et dialoguent
en même temps entre elles.
L’esprit se balade et en un temps
bien soudain s’envole loin de
Dakar où se trouve en cde mo-
ment ces images, pour atterrir
sur les bords du Wouri. Là, on
vit comme on peut. Dans les
rues du centre-ville, dans les
quartiers populeux avec toutes
sortes d’odeurs qui constituent
la réalité de la vie. On peut mon-
ter sur une motocyclette à trois
ou à quatre. On peut prendre son
repas non loin d’un dépôt d’or-
dures. Ou encore construire sa
cabane qui tient lieu de maison
familiale sur pilotis dans une
mangrove aux mille dangers.
Tout ceci fait partie de la vie à
Douala, ville merveilleuse qui
renouvelle et défoule au même
moment l’esprit de celui qui la
rencontre pour la première fois. 
Cet esprit de Douala, ville des
Dualas, peuple sawa de la côte
du Cameroun, souffle donc sur
la Maison du Combattant de
Dakar, à l’occasion de la 12è

édition de la Biennale de l’Art
africain contemporain. De toute
ces photographies ainsi judi-
cieusement rassemblées par la
princesse Marylin Douala Bell
donne  à refléter l’esprit de Di-
dier Schaub, une merveilleuse
personne qui a contribué à met-
tre en route Doual’art, l’une des
rares galeries d’art contempo-
rain que compte le Cameroun.
Didier était le personnage cen-
tral de Doual’art. Il lui a donné
toute sa vie. Et l’exposition que
sa compagne Marylin Douala
Bell conduit en ce moment à
Dak’Art 2016 est forcément un
hommage qui lui est adressé. On
a point besoin de verser des
larmes quand on pense à cet être
joyeux qui avait sourire un objet
de contact avec la nature. Et les
témoignages de toutes les per-
sonnes, artistes ou autres, que
Doual’art a reçu depuis sa dis-
parition si subite, rassemblés
dans trois vidéos installés au
cœur de l’expo de la Maison du
combattant de Dakar, en sont
édifiants et émouvants.
Cette exposition renvoi à un
futur promoteur. Car juste à
l’étage, on trouve une vidéo qui
annonce la prochaine édition du
festival Sud2016, qui aura lieu
en février prochain à Douala et
dont la thématique porte sur « la
place de la personne Humaine ».
Jean François cHannon

DenWo (cameroun)

PHOTOGRAPHIES

L’Esprit de Douala souffle 
sur la Maison du combattant

Sylvain Sankalé, commissaire, 

expliquant aux officiels le propos de l'exposition.
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Dans le cadre de la 12e Biennale de Dakar, le Comité d’orientation fait le
point avec la presse nationale et internationale le vendredi 6 mai 2016 au

Village de la Biennale à l’Ancienne Gare de Dakar à 11h. Seront présents : 
M. Baidy Agne, Président du Comité d’Orientation

M. Simon Njami, Directeur artistique de la Biennale de Dakar de 2016
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